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La Scène n°103 - Le féminisme sur le devant de la scène, Cyrille Planson, décembre 2021 



Le roman “Les Guérillères”, de Monique 
Wittig, écrivaine, théoricienne féministe et 
lesbienne, est investi par les chorégraphes 
depuis quelques années. En quoi ce texte de 
1969, aussi littéraire que militant, trouve-t-il 
un écho dans le monde de la danse ? 
 
Difficile de ne pas être retourné à la lecture des 
Guérillères, de Monique Wittig. Ce texte puissant,
à la force presque mystique, invoque les visions 
d’un groupe de guerrières, désignées par « elles 
», qui se préparent au combat, avec un style 
expérimental unique, qui trouble la langue 
française. Aussi politique que poétique, la puissance 
de Wittig, longtemps restreinte à des cercles 
confidentiels, trouve aujourd’hui un écho plus large 
et au-delà des sphères militantes. 

En 2020, Théo Mercier et Steven Michel s’en 
inspirent dans Big Sisters, une pièce aux allures 
de film kitsch où un groupe de femmes guerrières 
manient des conches et des couteaux. Cette année, 
c’est Marta Izquierdo Muñoz avec Guérillères, qui 
y fait aussi référence pour imaginer un trio délirant 
d’amazones grotesques affublées de costumes 
bariolés, ou encore Marinette Dozeville, qui dans 
AMAZONES et sa communauté de danseuses 
désinvoltes, s’en est servie pour son processus de 
création. Comment expliquer cet engouement ? 
 

« Si ce texte est très lu aujourd’hui, c’est d’abord 
parce qu’il est magnifique. Sa force poétique 
rencontre les soulèvements d’aujourd’hui et est 
une ouverture, à l’image des jeunes hommes, 
qui viennent, dans le livre, joindre le combat des 
“elles”, ce pronom qui est le personnage principal 
du livre », analyse Suzette Robichon, militante 
lesbienne, écrivaine et coprésidente des Ami.es 
de Monique Wittig. Il faut rappeler qu’en 2019, 
en pleine effervescence des différentes vagues 
de #MeToo, Les Guérillères fêtait ses 50 ans et 
paraissait en poche aux éditions de Minuit. Un coup 
de projecteur qui a permis à ce livre, où le corps  
est omniprésent, de résonner avec les combats 
féministes actuels : « Toutes les dynamiques 
féministes qui ont suivi #MeToo placent le corps 
au centre de leurs enjeux. C’est sûrement que les 
gens qui se questionnent sur le corps, les activistes 
comme les chorégraphes, ont un attrait commun 
pour ce texte », explique Marinette Dozeville, 
qui a monté AMAZONES.  
 
La chorégraphe et militante, qui a été 
particulièrement marquée par l’œuvre de Wittig, 
voit d’ailleurs ce texte comme une invitation à 
bouger : « Le mouvement est très présent à travers 
la figure du cercle et tout un tas d’évocations de 
déplacements, d’actions, de dynamiques. Mais 
aussi dans le style, car c’est vraiment une écriture 
en mouvement, incantatoire, qui invite à la 
mobilisation », précise-t-elle. 
La lecture de Les Guérillères a motivé son désir de 
créer AMAZONES, qu’elle a souhaité partager avec 
ses danseuses, notamment à travers des lectures 
collectives pendant les répétitions : 
« Il y a dans ce texte une forme d’invitation qui fait 
écho à la manière dont je conçois le rapport avec 
le public dans mes pièces. Il mobilise, dans un sens 
aussi bien chorégraphique que politique. » 
Une belle invitation à se plonger dans Wittig, 
à la lire, à la relire et à la danser.

Télérama Sortir - Pourquoi “Les Guérillères” de Monique Wittig inspire-t-il tant les chorégraphes ?, Belinda Mathieu, 1er février 2022 
https://www.telerama.fr/sortir/pourquoi-les-guerilleres-de-monique-wittig-inspire-t-il-tant-les-choregraphes-7008549.php



TRAX - Paris : La pièce de danse “AMAZONES” rend hommage à la sororité et au féminisme, Cécile Giraud,12 janvier 2022
https://www.traxmag.com/paris-piece-danse-amazones-hommage-sororite-feminisme/

peuvent alors convoquer liberté et spontanéité. Pour 
que ce soit possible, il a fallu prendre le temps d’oublier 
la nudité et apprendre à aimer cela. Il y a plusieurs 
façons : oublier le réflexe de rentrer son ventre, de ne 
jamais montrer son sexe face au public etc… Et bien 
entendu, une sororité concrète sans que l’on tombe 
dans l’écueil de la gentillesse. C’est-à-dire que c’est 
toujours la femme qui est attentive aux autres avant de 
l’être envers elle-même. Cette culture du soin empêche 
son propre déploiement. Donc nous avons travaillé à 
ce que la bienveillance des autres nous serve à nous 
déployer, à faire plus de bruit et à sortir des nos entraves 
corporelles.	  
 
Tout cela entraîne une expansion jouissive 
collective, représentée dans le livre et la pièce par 
un cercle. Pouvez-vous nous en dire plus sur ce 
symbole ?
On retrouve le cercle partout dans le livre. Il était donc 
important pour moi de retrouver ce symbole comme 
élément central de la pièce. Il est synonyme de cohésion 
et d’harmonie car sa forme permet à l’énergie de se 
condenser, de se fortifier. Mais les notions de chaos 
et d’anarchie sont aussi très présentes dans Les 
Guérillères. Dans cette volonté de sortir de toute binarité 
et de tout manichéisme, on peut tirer quelque chose de 
polychromique. Rien n’est figé, tout se compose et se 
décompose sans cesse. Si la figure du cercle est très 
présente dans la chorégraphie, je dirais que tout ce qui 
ça vient la contrarier se révèle être intéressant.	

De quelle manière Dope Saint Jude, en tant qu’artiste 
queer, noire et gay, corrobore avec votre univers et 
celui de vos collaboratrices ?
Le travail avec elle a été très agréable, très fluide, très 
simple. 
Il était important que des points politiques et utopistes 
convergent entre nous car le rap n’a sa place dans 
la création contemporaine que très rarement. Elle a 
été ultra disponible, je sentais qu’elle était excitée par 
l’idée d’intervenir dans un projet chorégraphique. Elle 
a tout de suite compris ma volonté de faire ressortir un 
amour sororal puissant et bienveillant. On ne voulait 
pas montrer la combativité à travers les armes et la 
violence seulement. Il n’y a pas à trancher dans cette 
communauté. La place existe autant pour cet amour 
bienveillant que pour cette puissance combative. En ce 
sens, Dope était la personne qui amenait parfaitement 
cette énergie (ndlr, elle portera de sa voix grave des 
extraits du livre en anglais). Une énergie qui se combine 
parfaitement avec la voix cristalline de la comédienne 
Lucie Boschez (ndlr, qui portera quant à elle des extraits 
en français).

Les 2 et 3 février prochains, Le Carreau du Temple 
présente AMAZONES, une création librement inspirée 
du livre Les Guérillères, de la militante féministe Monique 
Wittig. Sur les prods de la rappeuse Dope Saint Jude, les 
danseuses se frottent à un modèle de société matriarcal 
furieusement libérateur. Entretien énergétique avec 
Marinette Dozeville, la chorégraphe de ce spectacle qui 
saute à pieds joints dans la sororité bienveillante.	

Quel a été le déclic pour vous lancer dans cette libre 
adaptation et de quelle façon le livre Les Guérillères 
de Monique Wittig a intégré votre processus de 
création ?
Cela faisait des années que je travaillais sur tout ce 
qui touche à la représentation des femmes à travers 
des personnages féminins phares. En 2018, j’avais 
notamment écrit le seul en scène Là, se délasse Lilith. 
Un jour, une amie féministe me fait remarquer que Lilith 
est un personnage solitaire. À cette période, j’étais 
tellement aveuglée par sa force que je ne me suis pas 
aperçue de la dimension de solitude. Donc j’ai eu envie 
de développer ce travail par le biais du collectif, du 
groupe, et donc à la sororité. Et puis, le texte de Monique 
Wittig est tout simplement magnifique… Parce que c’est 
une prose épique, et non un essai comme beaucoup 
de livres féministes, il porte une puissance évocatrice 
qui a suscité chez moi des images mentales très fortes. 
Alors j’ai voulu les décrire à ma manière, via la danse, 
afin d’évoquer le séisme enchanteur que provoque ce 
texte.	

Un séisme également provoqué par la nudité des 
danseuses. Certes, ce n’est pas un scoop dans la 
danse contemporaine. Mais dans votre travail, la 
performance du corps importe beaucoup. Comment 
avez-vous donc travaillé avec les artistes et 
comment ont-elles vécu le nu ?
L’idée est que la nudité n’entrave en rien la liberté du 
mouvement. Il faut qu’elle soit même un exhausteur 
de liberté. Même si on peut être à l’aise nue sur un 
plateau, ce n’est pas simple de ne pas se regarder faire 
et être naturellement dans le plaisir de se lancer dans 
le mouvement. Avec une jubilation juvénile qu’un gamin 
peut avoir quand il court à poil. C’est trop bon de courir 
à poil ! Une fois que l’on a pris conscience de cela, on 
doit déconstruire. Si on ne fait pas cette démarche, on 
peut certes simuler d’être à l’aise, mais on ne maîtrise 
pas alors ce que le public peut voir de nous. En ce sens, 
on a vraiment travaillé pour AMAZONES à ce qu’il y 
ait un 4ème mur, que la communauté de femmes sur 
le plateau se sente chez elle, sans pour autant ôter la 
générosité au public. Le but est qu’il assiste à ce qu’il 
se passe réellement dans un groupe de femmes quand 
elles sont chez elles. C’est dans ce contexte qu’elles 

Paris : La pièce de danse “AMAZONES”
rend hommage à la sororité et au féminisme



Au Carreau du Temple la chorégraphe offre AMAZONES, un manifeste au 
mouvement Art déco et au message militant.	
 
Nymphes
Quand le public entre, et cela prend du temps tellement la salle est comble, 
elles sont là, totalement nues. Florence Gengoul, Dominique Le Marrec, 
Léa Lourmière, Elise Ludinard, Lucille Mansas, Delphine Mothes, Frida 
Ocampo croquent dans tous les nombreux fruits qui jonchent le sol. La voix 
de Lucie Boscher raconte calmement qu’elles sont puissantes, connectées 
à la nature et au groupe. Les mots de Luvan, extraits de Agrapha disent :	 

	 C’était en troupe épaisse comme des brebis serrées que nous 		
	 allions boire et nous lustrer.	
	 Jamais l’une suivant l’autre car nous n’avions, ni guide, ni 		
	 trésorière, ni bergère, ni mère.	  

Et bien c’est exactement à cela qu’elles s’appliquent.	
	
Fluide comme Isadora
Elles posent des gestes qui rappellent les ballets russes, la liberté d‘Isadora 
Duncan et La ronde de Matisse. Classique ? Et bien non, plutôt super 
moderne, du genre des spectacles qui font avancer la discipline sur le fond 
et la forme. Dozeville arrive à insuffler de la légèreté tout en séparant tous 
les membres. Cela ne donne pas aux corps de la dislocation. C’est tout le 
contraire, cela donne de la cohérence. Si parfois elles avancent en armée 
rangée sur le Hip Hop enragé de Azealia Banks, c’est pour amener au 
groupe un martèlement ou un rebond.	

Guerrières
AMAZONES s’inspire du roman de Monique Wittig paru en 1969, Les 
Guérillères. Le livre raconte la vie d’une communauté lesbienne qui 
s’échappe de toutes les conventions féminines. La première dans 
Amazones est de se vêtir, à la fois pour se cacher et se sublimer. La 
seconde serait de demander de l’aide aux hommes, mais le casting est 
100% féminin. Cela reste un acte, elles sont nues mais ne sont pas des 
objets sexuels, elles sont juste mises à égalité les unes par rapport aux 
autres. Le combat se trouve là, dans la quête d’un regard neutre sur les 
femmes. AMAZONES est toujours élégant grâce à la cohérence du geste, 
secondé par une lumière juste et une bande-son souvent faite de leurs pas, 
frappes et souffles. Il n’est pas étonnant de trouver le nom de Julie Nioche, 
chorégraphe elle aussi de l’élégance et de la légèreté, pour qui Marinette 
Dozeville a été interprète.	
	
Marinette Dozeville offre donc un rapport neuf sur le nu au plateau, ni sexy, 
ni malade, juste là. Elle décale le regard sur le féminin, le rendant naturel, 
et donc puissant. Dans ce sens elle s’inscrit dans une veine actuelle qui 
compte notamment Gaëlle Bourges et Lara Barsacq.

Toute la Culture - Le flot féministe de Marinette Dozeville coule sur Faits d’hiver, Amelie Blaustein Niddam, 2 février 2022
https://toutelaculture.com/spectacles/danse/le-flot-feministe-de-marinette-dozeville-coule-sur-faits-dhiver/

Le flot féministe de Marinette Dozeville 
coule sur Faits d’hiver

Amelie Blaustein Niddam, 2 février 2022



S’imposer sur scène dés avant l’arrivée des spectateurs, avec 
tant de force et sérénité, c’est d’abord affirmer une sensation 
de réel, une continuité d’avant la représentation. Un état 
stationnaire. Aussi déjouer d’emblée par la nudité en pleine 
lumière, toute interprétation érotique pour s’affirmer ailleurs. 
D’évidence dans le domaine du féminin, de la communauté, en 
toute égalité.  
It’s a woman’s world.	

Tranquilles, elles mangent : pommes, raisins, fruits du jardins... 
Est-ce ici une utopie ? Dans cet Eden : ni homme, ni péché, ni 
serpent et c’est bien ainsi, pour laisser place nette à d’autres 
enjeux. Le texte de Monique Wittig me traverse sans vraiment 
m’éclairer, comme musical il me laisse des repères évocateurs. 
Ces mots me renvoient à la sororité: diversité des corps de 
tous âges et tempérament, des peaux claires ou mates, mais 
que les gestes unissent. Ce soir les regards, mouvements et 
énergies de chacune semblent s’offrir avant tout au groupe. 
Nous en sommes les heureux témoins, à l’orée de la clairière. 
La communauté se constitue en cercle, se divise, apprend des 
contributions de chacune, s’étire et revient. Ces modulations 
s’épanouissent avec une grande richesse. Les bassins ondulent 
lents, les protocoles se transmettent en duo-miroir, figurent 
des échanges d’où rapports de force sont absents. Il y a de 
la vigueur pourtant, quand les amazones s’entraînent pour un 
combat qui ici n’aurait pas à être livré, courses, rougeurs, sueurs 
et claquements. Mais une vigueur joyeuse, sans violence.  
Avec amour.
	
Sans doute qu’on ne nait pas sœurs, qu’on le devient. 

Un soir ou un autre - L’Eden d’avant Adam, Guy Degeorges, 6 février 2022
http://unsoirouunautre.hautetfort.com/archive/2022/02/06/amazones-6364693.html

L’Eden d’avant Adam 
Guy Degeorges, 6 février 2022



La vie au soleil n°44 - AMAZONES ou la libération des corps !, Franck dit Bart, mai 2022 (1/3)
https://www.lavieausoleil.fr



La vie au soleil n°44 - AMAZONES ou la libération des corps !, Franck dit Bart, mai 2022 (2/3)
https://www.lavieausoleil.fr/



La vie au soleil n°44 - AMAZONES ou la libération des corps !, Franck dit Bart, mai 2022 (3/3)
https://www.lavieausoleil.fr/



Un fauteuil pur l’orchestre - NicolasThevenot, 28 mars 2023 
http://unfauteuilpourlorchestre.com



Le Monde  - Dans la danse, le nu émancipateur, Rosita Boisseau, 19 janvier 2023
https://www.lemonde.fr/



Marinette Dozeville, AMAZONES
Par Belinda Mathieu

Publié le 3 juillet 2023

Marinette Dozeville développe depuis plusieurs 
années une recherche chorégraphique autour du 
Féminin, de ses mythes et ses représentations. 
Librement inspiré des Guérillères de Monique Wittig, 
roman à la poésie puissante et déroutante, dont la 
portée politique l’a érigé en ouvrage de référence de 
la pensée lesbienne, sa dernière pièce AMAZONES 
explore l’imaginaire évocateur et sensoriel de la 
pensée de Wittig. Sur scène, la chorégraphe réunit 
sept danseuses et explore l’énergie libératrice qui 
se dégage de la force d’un collectif de femmes, 
réconciliant la violence du combat et la douceur 
de l’utopie. Dans cet entretien, Marinette Dozeville 
partage les enjeux de sa démarche artistique et 
revient sur le processus de création d’AMAZONES.

Dans Là, se délasse Lilith… Manifestation 
d’un corps libertaire (2018), tu investissais 
cette figure féminine de la tradition hébraïque, 
première femme de l’humanité et égale d’Adam 
qui a été effacée par la chrétienté. Quels étaient 
les enjeux de cette précédente création ?

Je questionne depuis une dizaine d’années la 
représentation des femmes à travers des mythes 
et des figures phares. C’est dans cette continuité 
que j’ai interrogé la figure de Lilith, un personnage 
qui m’a interpellée par la censure qu’il a subie. Il 
a été évincé des textes et de l’Histoire mythique, 
parce qu’il ne pouvait pas correspondre au modèle 
donné en exemple : la future mère de l’humanité. 
En écho à la violence de cette censure, et dans 
une démarche cathartique, j’ai voulu que Lilith 
commence par une scène de shibari, auto-attachée, 
auto-suspendue, la tête en bas. Car quoi de plus 

Ma Culture - Marinette Dozeville, AMAZONES, Belinda Mathieu, 3 juillet 2023 (1/2) 
https://www.maculture.fr/entretiens/amazones-marinette-dozeville/

contraignant pour une danseuse que d’être privée 
de sa mobilité ? Pour cela, j’ai frappé à la porte 
de la Place des cordes à Paris pour me former 
à la pratique du shibari, et appris comment je 
pouvais m’attacher et me détacher par moi-même. 
Être attachée dans cette position est douloureux 
(toujours bien plus qu’on ne le pense…), et mon 
enjeu Lilithien était de chercher comment jouer et 
prendre plaisir dans cette situation, posant ainsi 
l’aspect provocateur de Lilith dans le fait qu’elle peut 
jouir de tout, et en toute situation.

Ta création AMAZONES s’inscrit-elle dans la 
continuité de cette précédente pièce ? 

Oui, tout à fait ! Elle est le fruit d’une remarque 
par rapport à Lilith d’une amie féministe qui m’a 
confié avoir perçu Lilith comme un personnage très 
solitaire. Cette remarque m’a accompagnée pendant 
longtemps et m’a poussée à poursuivre la réflexion, 
mais en travaillant cette fois-ci à une dimension plus 
collective et communautaire. Aussi, je souhaitais 
passer entre Lilith et AMAZONES, de la provocation 
à la désinvolture. La solitude d’une Lilith et la 
violence qu’elle a subie en termes de censure 
implique une démarche très frontale. Alors que dans 
AMAZONES, le groupe apporte une sororité, un 
soutien et un empuissancement par les autres, qui 
permet ainsi de lâcher un peu en termes de volonté 
et d’agressivité. Pour ne pas perdre le cap d’une 
radicalité, mais avec ici, la possibilité d’une utopie.

AMAZONES s’inspire librement du livre Les 
Guérillères de Monique Wittig. Quelle est ta 
relation à ce texte ? 

C’est un livre qui me fascine et pour lequel j’ai un 
immense respect, notamment parce que, chose 
rarissime, s’il impacte comme un essai politique, 
ce n’est pour autant pas un essai, mais un poème 
épique. Cette particularité ouvre un tout autre 
espace de rencontre : les mots impactent de leur 
pleine signification, mais sont aussi chargés d’une 
puissance évocatrice, d’une sensorialité, d’une 
matérialité et d’une imagerie très riches. Si ma 
rencontre avec Les Guérillères a provoqué le plein 
d’images mentales très fortes, j’ai eu envie de 
traduire ces images en danse, car je pense que 
ce que la poésie et la prose permettent en termes 
de rencontre entre une langue et son lecteur, la 
danse le permet aussi. Je trouvais intéressant de 
se confronter à ce message politique par d’autres 
biais que seulement le mental, le cognitif, ce que 
permet la danse. Le langage du corps amène 
paradoxalement à une forme d’abstraction, qui 



lorsqu’elle touche, touche de manière très forte. 
Peut-être parce qu’elle va dialoguer avec des 
dimensions plus archaïques, plus souterraines… 

Cette recherche autour des Guérillères s’articule 
à un autre ouvrage : Agrapha, de l’autrice luvan.

Si Les Guérillères fait partie de l’ADN de ce 
spectacle, nous avons en effet travaillé avec luvan, 
autrice contemporaine Française, féministe queer, 
avec qui j’avais déjà collaboré sur la création 
de Ma vie est un clip, et pour qui j’ai beaucoup 
d’admiration et d’affection. Avec son éclairage et 
celui de la comédienne Lucie Boscher, nous avons 
précieusement sélectionné des extraits d’Agrapha  
(Editions La Volte), une ode à huit femmes, chacune 
venue d’horizons lointains, unies dans une grotte 
au cœur de la forêt. Ensemble, elles racontent 
ou taisent leur vie de recluses. Elles parlent mille 
langues en une seule et mêlent leur âme en un 
poème morcelé. luvan a également composé 
spécialement pour la pièce deux poèmes en Anglais, 
Slit et Ytterp, proses percutantes portées par Dope 
St Jude.

AMAZONES met en scène sept danseuses. Était-
ce important que ce casting soit 100% féminin ? 

C’était important pour moi en effet que l’ensemble 
du casting fasse écho à « Elles », communauté 
conjuguée au féminin pluriel, dans ce qu’on 
appellerait une non-mixité choisie, y compris pour 
les postes peu représentés par des femmes. Je 
pense au poste de création lumière, qui a été porté 
par Louise Rustan et Agathe Geffroy, deux jeunes 
créatrices lumière qui ont été un bel exemple de 
sororité dans leur capacité à créer en binôme. 
Au plateau, j’ai convoqué sept danseuses, de 23 
à 59 ans. Au-delà du propos, c’était aussi, très 
concrètement, l’occasion de donner du travail 
à des danseuses. Si la danse est pratiquée 
essentiellement par des filles et des femmes, aussi 
bien dans le milieu amateur que professionnel, 
c’est un milieu qui, en réaction à cette réalité, 
encourage, stimule, et développe même une forme 
de «fascination» pour l’homme qui danse. Je 
souhaitais aussi créer une pièce qui ait une vraie 
puissance de groupe portée par des danseuses. 
On a pu être habitué, en tant que spectateur·ices, 
à voir de magnifiques pièces de groupe pour des 
hommes qui sont tous en puissance et en envolées. 
Ces chorégraphies nous ont largement fasciné et 
enchanté, mais ont aussi contribué à nous mettre 
dans la tête que ce n’est pas possible de faire 
l’équivalent avec des femmes.

Peux-tu revenir sur ta collaboration avec la 
rappeuse sud-africaine Dope Saint-Jude et la 
comédienne Lucie Boscher pour AMAZONES ?

Je souhaitais jouer du contraste entre la fraîcheur, 
légèreté, fausse candeur portée par la voix 
cristalline de Lucie Boscher, et la voix chaude, 
chargée, puissante de Dope Saint-Jude, qui portent 
respectivement pour l’une, les extraits du livre 
Agrapha, et pour l’autre, les deux poèmes écrits 
en Anglais, Slit et Ytterp. C’était un pari pas simple 
à mener, mais je trouve que ça marche et que cet 
ensemble s’équilibre bien avec les corps que je 
considère comme des instruments de musique à 
part entière.

AMAZONES met en scène une forme de 
«puissance féminine» au plateau. Cette envie 
était-elle présente dès le départ ?

L’une des premières pratiques que nous avons 
expérimenté en studio explorait la zone du pubis 
pour générer du mouvement. Sur scène, on fait 
émerger une énergie pelvienne du bassin, à travers 
des ondulations permanentes, des vagues, plus 
ou moins incorporées, intériorisées. Elles sont 
parfois quasi invisibles et par moments clairement 
visibles. Entre nous, on appelle ça la pussy dance. 
C’est une émanation d’une énergie sexuelle qui 
est motrice de mouvement, comme un feu que l’on 
attise tout le long de la pièce. Je n’associe pas ce 
mouvement à quelque chose de féminin, mais je 
transmets forcément à travers le prisme de mon 
corps de femme cis. Je dirais aussi que dans cette 
pièce le corps prend beaucoup d’espace. C’est un 
corps gourmand et vorace. C’est une traduction 
chorégraphique à rebours de cette culture intégrée 
de la fille qui n’ose pas prendre la parole, faire du 
bruit, courir et bousculer les autres.
 

Conception et chorégraphie Marinette Dozeville. 
Interprétation Léa Lourmière, Elise Ludinard, 
Florence Gengoul, Frida Ocampo, Delphine 
Mothes, Lucille Mansas, Dominique Le Marrec, Lora 
Cabourg, Sijia Chen. Texte luvan. Musique Dope 
St Jude. Voix Lucie Boscher. Conseillère artistique 
Julie Nioche. Dramaturge Rachele Borghi. Photo © 
Marie Maquaire.
 

Du 8 au 28 juillet à La Scierie, dans le cadre du 
festival d’Avignon.
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